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fan  Café. 
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A la  Jeunesse  Citoyenne  de 
Marseille  , fur  la  Liberté 


M ESSIEÜRS* 


Un  bon  Citoyen  peut  mal  écrire  y 
fentir  ; je  fuis  de  cette  cathégorie  j & malgré 
les  défauts  de  mon  efprit , j’ofe  vous  offrir  Fexr 
preffion  publique  de  la  reconfloiff^nce  que  je 

k à 
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vous  dois  pour  îes  bontés  infinies  que  vous 
avez  à mon  égard.  Depuis  long*tems  je  confia 
dérois  en  fiience  les  caufes  malheureufes  qui 
raffembioient  nuit  ÔC  jour  dans  mon  Café  des 


groupes  renaiffans  d’auditeurs  curieux  d’anec- 
dotes & de  relations  patriotiques.  Cet  empref. 
fement  tendoit  à produire  des  nouvelles  pi- 
quantes ç à développer  des  motions  utiles  au 
bien  commun  ÿ je  fais  cela  , 8C  je  fuis  très- 
glorieux  de  ce  rque  vous  m’aviez  donné  h pré- 
férence. Mais  le  premier  obÿ;t  de  l’état  qui 
m’occupe  , eft  le  travail , & la  fàtisfcftion  des 
Convives  qui  nîe  font  l'honneur  de  venir  s’af- 
feoir  autour*  de  mes  tables  } or  Mefïieurs  r 
comment  aurois-je  pu  remplir  cette  double  tan- 
che , fi  des  flots  prefîés  de  Çitoyens  ^voient 
continué  de  defcendre  dans  ma  petite  habita- 
tion ? Pavois  bien  du  plailir  à entendre  les 
Orateurs  de  la  Patrie  5 j’applaudijfois,  dé  bon 


cœur  à leurs  vues  bienfaifantes  » je  puis  dire 
même  que  les  lumières  de  leur  efprit  éclai- 
roient  mes  conceptions  , & me  mettoient  à 
portée  d’apprécier  l’importance  de  leurs  idees  » 
mais  5 dans  le  même  inftant  que,  j’ctois  à dé- 
vorer les  belles  ehofes  qu’on  proclamoit  , une 
fatalité  inévitable  me  eondamiioit  à payer  m 
Hrc^riétaire  de  m&a  Café  les  'reyçpus  de  to* 
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domaine  $ vous  l’avez  fenti  , Meflîeurs , n’étois- 
je  pas  expofé  à me  voir  privé  du  moyen  de 
fournir  le  prix  de  mes  engagemens  ? Vraiment , 
il  eût  été  beau  que  r dans  une  circonftance  , ou 
tout  le  monde  fe  met  en  devoir  de  donner  des 
contributions  y je  fufle  relié  feul  en  arrière  ? 
Car  enfin*  dans  ce  monde  , on  ne  peut  pas  fe  difli- 
muler  qu’il  en  eft  de  l’argent  , comme  de  la 
vertu  ,*  tout  le  monde  en  cherche  y Ôc  tout  le 
monde  en  a befoin.  Il  nous  en  faut  : c’ell  un 
point  réfolu* 

Àinfi,  Meilleurs  , fi  ma  déférence  re  fpe&ueufe  à 
vos  opinions  6c  à vos  defirs  , peut  vous  engager 
à faire  quelque  chofe  eri  ma  faveur , je  vous 
fupplie  de  me  lai/Ter  toujours  cette  mefure  de 
liberté  qui  m’ell  nécefiaire  pour  vous  ferviravec 
décence  8c  exa&itude.  Nous  gagnerons  tous  à 
cet  arrangement  i Vous  l’avantage  d’être  obéis  à 
la  minute  j ôc  moi  ? le  plaifir  de  mettre  dans 
l’exercice  de  ma  profeflion  , l’adiviié , l’ordre  , 
8c  la  convenance  qui  doivent  l’accompagner. 
Cette  difpofition  une  fois  établie  , mes  glaces 
ne  feront  plus  en  danger  detre  cafîees  , le  marbre 
de  mes  tables  tera  confervé  , 8t  mes  lièges  , 
uniquement  deftioés  à repofer  le  corps  des  per* 
fonnes  qui  viennent  les  occuper  y ne  feront  plus 
ccrafés  fous  tes  pieds  d’une  fouie  de  fpeélateurs  » 


r 
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agréable  pour  de  bons  Français  , maïs  acc$* 

blante  pour  cette  efpèce  de  meuhle. 

Cependant , Meffieurs , en  retombant  fur  moî- 
même  , il  me  ièmble  que  je  me  rends  coupabte 
envers  vous  , d'une  indifcrétion  marquée  j celte 
liberté,  que  je  redemande  à grands  cris  , je 
lai  prefque  Entièrement  réconquife  ; déjà  vous 
l'abandonnez  à mes  vœux  ; déjà  s’introduit 
au  fein  de  riion  Café  , cette  aifancé  précièufe  , 
qui  me  redonné  le  moyen  de  vous  plaire  3 St 
l’efpoir  d’y  réuffir.  Que  je  fuis  aife  , Meffieurs  * 
de  la  révolution  qui  remet  le  calme  parmi 
nous  ! Je  n’entends  rien  à la  politique  ; mais 
on  me  parle  fans  cefle  d’un  Roi  Patriote,  ôc 
d'une  Aflbmblée  Fraternelle  , réunie  fous  les 
aufpices  des  Necker  , des  Moutmorin,  8cc. 
&c.  Ces  iîîuilres  8c  zélés  Defenfeurs  de  la 
Nation  ramèneront  fans  douté  le  repos  & le 
bonheur.  Vous  en  goûterez  les  premiers  les 
douceurs  8c  les  avantages  , vous  , Meffieurs  , 
‘qui  méritez  d’en  jouir  à tant  de  titrés.  Çes 
momens  régénérateurs  de  la  félicité  publique  ife 
font  peut-être  pas  éloignés.  Les  tems  malheu- 
reux de  la  ferméntation  font  paffiés  ; nos  ênnemiV 
font  courbés  fous  le  poids  de  l’exécration  uni- 
Verfdle.  Ils  ne  fauroient  lever  encore  la  tête.  La 
plupart  ont  été  immolés  fur  f Autel  de  la  Patrie 


©ywagee-  tant  pis  pour  les  coupables  ;un 
iôrt  eft  digne  d’eux. 

Au  milieu  de  ces  mouvemens  convulfifs , qui 
ont  ébranlé  le  Royaume,  une  confidération  me 
charme  & m’étonne.  Lapoftérité  admirera  com- 
n?ent  ces  excellens  Marfeillais , : doués  de  toute  la 
Vivacité  françaife , purent  fe  livrer  à toute  l’effer- 
Vefcence  de  l’amour  patriotique  , fans  teindre 
a un  rayon  de  fang  les  murs  de  leur  Cité.  Que 
« mains  cruelles  déchirent  impitoyablement  le 
perfide  qui  trahit  le  Roi  & la  Nation  : il  eft 
beau  d’être  le  vengeur  de  la  Pàttiè  f mais  qu’il 
eft  pénible  de  le  devenir  à ce  prix  ! Heureux 
ceux  qui , comme  vous  , n’auront  marqué  des 
époques  fi  défaflreufes  , que  par  leurs  bienfaits  ! 
.Vous  avez  prefque  été  les  feuls  à donner  au 
monde  le  fpeôacle  d’une  Ville  immenfe , qui  ne 
s agite  que  pour  fe  rapprocher  de  l’étendart  de 
a paix , de  la  volonté  de  fon  Souverain  , 2c  de 
1 affeéhon  de  fes  Repréfentans.  Vous  le  favez  , 
*1  en  eft  un  fous  vos  yeux , qui  vous  gouverne 
avec  bonté , & qui  vous  aime  avec  inclination. 
Qu’il  fera  long-tems  cher  à Marfeille , ce  ref- 
peààbfe  Comte  dk  CàRaman  , fur  la  tête  du- 
quel les  bénédiâions  du  Peuple  vont  s’accumu- 
1er  chaque  jour;  qu’il  vive  , & qu’il  habite  avec 
cous  à perpétuité  ! Aimables  Marfejllàis  , vous 


> ù*. 

êlw  faits  pôùf  là  reconnoiffance  i vous  trous 
avez  montré  combien  vous  étiez  ingénieux  à en 
reproduire  les  tëmoigriagéls'  '\n  jë^oûs  l’avouerai  , 

« ‘nr^***  hkVtajtri^ri  fi — Larailfiy  ofL  i2 1 TTrtnn  ïmiiS 


UC  iC  tcaciuu  a peu  wuiit  5 a il  a a5 1 . V. — 

dés  preuves  du  profond  relpeô  6c  du  dévouement 
abfolu  , avec  lequel*  j’ai  Phbmieur  d êtrè  , lJ 
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FRANÇOIS,  Cafetier. 

Marfeille,  7 Atoït  ifa.  , 


